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Hören, sehen, staunen: So schön und spannend kann Musik sein. (FOTO: MARC WILWERT)

„Concertos para bebés“ in der Philharmonie

Pädagogische Lehrstunde
Musikalische Entdeckungsreise mit der „Compagnie Musicalmente“

V O N  V E S N A  A N D O N O V I C

„Concertos para bebés“ ist das
zweite Konzert der „1.2..3... mu-
sique“-Reihe der Philharmonie, die
sich an Kinder zwischen null und
drei Jahren richtet. Die 1998 von
Paulo Lameiro gegründete portugie-
sische „Compagnie Musicalmente“
bewies hierbei nicht nur Anspruch,
sondern ebenfalls musikalisches
und pädagogisches Feingefühl. 

Einführend gibt es vor dem Kon-
zert im „Espace Découverte“ – des-
sen Name dieses Mal besonders
zutreffend scheint – nicht nur die
ersten, musikalischen Takte, son-
dern ebenfalls eine kurze Ein-
leitung des Compagnie-Gründers
Paulo Lameiro. „Lasst die Kinder
die Welt mit ihren eigenen Augen
entdecken, und nicht durch die Er-
wachsener!“ forderte er die Eltern
auf. Der Nachwuchs müsse auch
nicht „auf Kommando“ in die
Hände klatschen oder „so schön
wie zuhause“ tanzen, mahnte er
wohlwollend, bevor es in den Saal
geht. 

Dort dürfen sich die kleinen und
großen Konzertteilnehmer dann
um die Bühne setzen, auf der die
vier Musiker, drei Sänger und eine
Tänzerin in der kommenden drei-
viertel Stunde eine wahre Lehr-
stunde in Sachen Pädagogik bieten
– besteht letztere doch nicht nur
aus reiner Wissensvermittlung, i.e.
erklären und mit Daten und Fakten
füttern, sondern erst einmal aus
Neugier wecken, und für etwas be-
geistern – was hier beispielhaft ge-
lungen sein dürfte!

Fliegende Rhythmenwechsel

Geschickt wird Anspruch mit spie-
lerischer Vermittlung vermischt.
Dass die Musiker ihr Publikum
durchaus ernst nehmen und es
nicht nur zeitweilig mit Reizüber-
flutung fesseln ist besonders be-
merkenswert. Es gibt zwar „Baby-
Talk“ artige Silbenanreihungen die
sich in Melodien wandeln und
selbst für die kleinen Zuhörer be-
kannte Laute wie Katzen-Miauen,
doch auch Auszüge aus Montever-
dis „L’Orfeo“ oder traditionelle
portugiesische Gesänge finden im

Programm ihren schlüssigen Platz.
Musik nimmt in einem Augenblick
die Gestalt von Mozarts „Kleine
Nachtmusik“ an, dann wiederum
wandeln sich die Instrumente zum
Sprachrohr einer abfahrenden Lo-
komotive und deren charakteristi-
schen Schnaufens. 

Die fliegenden Rhythmenwech-
sel gehen von gemächlich, über
tänzerisch bis hin zu mitreißend.
Gebannt blicken die Kleinen – sehr
zur Freude der Großen! – auf diese
komischen Dinger, die sie später
Saxofon, Akkordeon Maultrommel,
Meerestrommel oder Kalimba nen-
nen werden, und die zwar keine
Worte artikulieren, aber dennoch
eine klar verständliche Sprache
sprechen.

Die Zuhörer zollen besondere
Anerkennung indem sie den Musi-
kern ihr Fläschchen hinhalten oder
mit dem Finger auf sie zeigen. Eine
größere Bestätigung kann man sich
in diesem Augenblick sowieso
nicht vorstellen, und plötzlich er-
tappt man sich auch als erwachse-
ner Zuhörer beim glückserfüllten
Schmunzeln ...

„Babys wie vollwertige Personen behandeln“
Ein Gespräch mit Paulo Lameiro, Gründer der „Compagnie Musicalmente“

I N T E R V I E W :  V E S N A  A N D O N O V I C

 Wie kam es zur Idee, Musik für
so junge Zuhörer zu spielen?

Die Idee kam uns im Musikkonser-
vatorium von Pousos-Leiria in Por-
tugal. Seit 1991 haben wir dort Un-
terrichtsklassen für Kleinkinder.
Die Theorien des nordamerikani-
schen Professors Edwin Gordon
haben unser Projekt sehr beein-
flusst. Und warum gerade Babys?
Weil in diesem Stadium menschli-
chen Lebens die musikalische Nei-
gung besonders ausgeprägt ist. 

Welche Reaktionen rufen Sie
meist hervor?

Jedes Baby ist eine vollkommen
unterschiedliche Person, und wie

Erwachsene reagieren sie dement-
sprechend unterschiedlich. Trotz-
dem haben wir meist drei ver-
schiedene Reaktionen: Verblüf-
fung/totale Überraschung (bei
Kindern zwischen 0 und 6 Mona-
ten), Antrieb zur Bewegung und
Zuhören wie Erwachsene. 

Welches sind die spezifischen
Bedürfnisse und Erwartungen einer
so jungen Zuhörerschaft?

Nun: akustische Musik (weil die
Zahl der Synapsen bei akustischer
Live-Musik viel höher liegt), gute
Qualität der Komponisten und
Musiker (ein Kleinkind unter-
scheidet durchaus einen profes-
sionellen Musiker von einem
Schüler), nicht zu lange Stücke,
denn Kleinkinder lernen sehr, sehr

schnell (300 Mal schneller als wir
Erwachsene), die Babys wie voll-
wertige Personen behandeln und
keine „Kinder“-Musik, da sie meist
schwache tonale, rhythmische und
harmonische Struktur verfügt).

Sie haben in zahlreichen Ländern
Konzerte gegeben. Konnten Sie un-
terschiedliche Rezeptionen fest-
stellen?

Selbstverständlich gibt es kultu-
relle Unterschiede und solche in
den Beziehungen der Kinder zu
ihren Müttern. Manche sind ruhi-
ger, andere teilnahmefreudiger:
Die besten Konzerte sind morgens
und am späten Nachmittag. In
Großbritannien geht es formeller
zu, in Schweden ruhiger, in Spa-
nien aktiver ... Georges Als lors de sa conférence. (PHOTO: GUY JALLAY)

L'immensité
et la désolation

Georges Als et son voyage avec le Transsibérien

P A R  L A U R E N T  M O Y S E

L'aventure et l'exotisme attirent
encore et toujours, comme en té-
moigne la foule qui se pressait
mardi soir à l'abbaye de Neumüns-
ter pour assister à une présentation
de Georges Als sur le voyage qu'il a
effectué l'an dernier avec le Trans-
sibérien de Moscou à Pékin.

«Grande figure» du Statec et
professeur honoraire de l'Univer-
sité libre de Bruxelles, ainsi que l'a
rappelé avec sa verve habituelle
Francis Cerf, président des Amitiés
françaises, Georges Als a donné
quatre raisons pour lesquelles un
tel voyage mérite d'être entrepris:
la géographie, l'aventure, l'Histoire
et, pour finir, le train spécial qui
transporte les voyageurs sur une
distance de près de 6.000 kilomè-
tres à travers la Russie.

A la fin du dix-neuvième siècle,
le tsar Alexandre III fit construire
un tracé ferroviaire reliant Moscou
à Vladivostok, travaux qui durèrent
une dizaine d'années. En 1965, un
autre tracé bifurqua en direction du
sud, de sorte que les voyageurs ont
désormais le choix entre la Mongo-
lie et l'Amour, a expliqué non sans
humour Georges Als. Ce dernier a
opté pour la Mongolie, pensant
pouvoir faire l'Amour à un âge plus
avancé...

Au départ de Moscou, le Trans-
sibérien comptait dix-neuf wagons
dont douze wagons-lits et trois wa-
gons-restaurants. Les 150 touristes
furent répartis en six groupes de
vingt-cinq, chaque voyageur dispo-
sant d'une cabine aménagée et se
partageant avec le voisin une salle
de bains d'un mètre carré. «On ne
s'ennuie pas dans le Transsibé-
rien», a relaté l'orateur, qui a visi-
blement apprécié le programme ri-
che en repas, conférences et visites
à terre. Chaque soir, il fallait avan-
cer sa montre, étant donné que le
train roulait vers l'Est en se jouant
des décalages horaires.

Le premier arrêt eut lieu à Ka-
zan, ville multiculturelle dont la
moitié de la population est musul-
mane et qui abrite la plus grande
mosquée de Russie. «La préfecture
est un petit Versailles», a décrit
Georges Als le siège administratif
de la république du Tatarstan. La
destination suivante fut Iekaterin-
bourg, ville d'un million et demi
d'habitants, proche de l'Oural et
centre de l'industrie lourde. Quant
au paysage défilant sans interrup-

tion au cours de ce long voyage, il
donne une impression « d'immen-
sité et de désolation ». Une pré-
sence humaine fort éparse laisse
deviner la dureté de la vie au cœur
de forêts denses de bouleaux. La
Sibérie occidentale est par ailleurs
couverte de marécages occupant
près d'un million de mètres carrés,
illustrant la difficulté de la mise en
valeur agricole de ce pays.

D'Oulan-Bator à Pékin

De nouveaux arrêts eurent lieu à
Novosibirsk et Krasnoïarsk, puis le
train emprunta un pont d'une
longueur d'un kilomètre et enjam-
bant le fleuve Ienisseï, qui s'écoule
sur plus de 4.000 kilomètres à tra-
vers la Russie. Le train s'enfonça
ensuite dans la Taïga, «forêt à
l'étendue infinie et monotone», jus-
qu'à Irkoutsk, «le plus bel endroit
du voyage». Les touristes découvri-
rent ensuite le lac Baïkal, dont la
surface égale celle de la Belgique et
qui constitue le plus grand réser-
voir d'eau de la Russie.

Au bout de 5.900 kilomètres de
trajet apparut la frontière avec la
Mongolie, où les contrôles d'iden-
tité se prolongèrent jusque tard
dans la nuit. Au réveil le lendemain
matin, les voyageurs virent défiler
par la fenêtre un paysage de step-
pes. Du lac Baïkal situé à 500 mè-
tres d'altitude, le train dut monter
jusqu'à 1.500 mètres pour atteindre
Oulan-Bator, capitale de la Mongo-
lie. L'art religieux du bouddhisme,
le cachemire, les arts martiaux et
l'équitation furent quelques-unes
des découvertes rendant ce pays
«envoûtant, poétique mais dur à
vivre», notamment en raison des
extrêmes climatiques. La suite
mena les voyageurs à travers le
désert de Gobi, qui eut son prolon-
gement du côté chinois. Les passa-
gers durent changer de train à la
frontière, étant donné que l'écarte-
ment des rails est plus étroit en
Chine qu'en Russie.

Le voyage se termina par un
séjour à Pékin, métropole grouil-
lant de voitures et dominée par un
écran de brume et de poussière.
Bien que sa révolution culturelle
soit considérée aujourd'hui comme
une erreur néfaste, Mao reste un
dénominateur commun en Chine
en raison de la prépondérance du
PCC, a expliqué Georges Als, qui
conclut son récit avec le retour en
avion vers l'Europe après seize
jours d'un périple exceptionnel.


